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2ÉDITORIALSOMMAIRE Par NATHALIE ABBET 
Secrétaire générale

Hier et aujourd’hui 
En 2023, deux campagnes de recrutement pour devenir membre 

de la SSR Suisse Romande ont été menées. Grâce à elles, nous comp-
tons 350 nouveaux membres dans notre Association. Bienvenue à 
toutes et tous !

2024 marque le début du mandat pour le nouveau président de 
l’Association, Hugues Hiltpold, ancien Conseiller national genevois, 
membre du Comité régional de la SSR.SR depuis 2020. Il a accepté 
de se prêter à l’exercice de la « carte blanche » dans ce numéro, à dé-
couvrir en page 13.

Nous avons ouvert depuis décembre 2022 une page LinkedIn 
« SSR Suisse Romande ». Si vous disposez d’un compte, rejoignez les 
800 abonné·es qui nous suivent déjà actuellement afin d'être infor-
mé·es régulièrement de nos activités. 

Fin 2023 et début 2024, une procédure de consultation sur la ré-
vision partielle de l’ordonnance sur la radio et la télévision (ORTV) a 
eu lieu. Au travers d’une newsletter, nous vous avons transmis les in-
formations et les documents vous permettant à vous, membres de la 
SSR Suisse Romande de prendre position. Les retours qui nous sont 
parvenus nous ont montré votre attachement à votre service public et 
votre détermination à le soutenir. 

Et demain ?
Nous continuerons à défendre le service public à vos côtés. Nous 

vous tiendrons informé·es des nouveautés de programme et de l’actua-
lité de l’Association. Les projets ne manquent pas, mais les lignes qui 
me sont attribuées dans cet édito oui ! Vous les découvrirez donc au fur 
et à mesure de nos communications. Nous nous réjouissons de vous 
retrouver à l’un ou l’autre de nos événements et d’échanger avec vous.

Photo de couverture 
Marie Riley, animatrice des Dicodeurs 
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Joyeux anniversaire Infrarouge !

Saviez-vous qu’Infrarouge était née le 4 février 2004, soit le même 
jour que Facebook ? L’émission de débat de la RTS vient ainsi de 
fêter ses 20 ans. Une belle longévité qui souligne la nécessité  
du débat sociétal et marque l’attachement du public à ce format. 
Infrarouge répond ainsi au mandat de service public de favoriser 
la formation de l’opinion. Elle offre un espace ouvert à la confronta-
tion des idées, tout en garantissant une information journalistique 
traitée de manière professionnelle.

Quand une émission romande  
devient nationale
Après deux années à succès, l’émission de la RTS Bon débarras 
est propulsée au rang national pour une troisième saison. La RSI 
et SRF ont en effet rejoint la production, séduites par le concept 
de « l’upcycling », le fait de donner une seconde vie à des objets 
jetés. Sur un total de sept épisodes, quatre sont alémaniques, 
deux romands et un tessinois. Les finales ont été tournées dans 
les murs de la RTS. Retrouvez tous les épisodes de Bon débarras 
sur Play RTS.

Nouveau format  
digital RTS Sport
Vous prendrez bien un p’tit jus ? C’est le 
nom du nouveau format digital de RTS 
Sport. Tous les lundis, Aydïn Mobarrez 

nous présente en Story Instagram le top 3 des infos sportives qu’il 
ne fallait pas manquer du week-end. Un format au ton décalé pour 
mettre en lumière les exploits (et parfois les échecs) du monde 
sportif suisse et international.

EN BREF

Galerie : événement sur la production 
audiovisuelle en Suisse
Le 1er février dernier, la SSR Suisse Romande a organisé, en colla-
boration avec le Tourne-Films Festival (TFFL), une table ronde au 
sujet du financement de la production audiovisuelle en Suisse. Les 
intervenant·es issu·es du monde culturel et cinématographique 
ont souligné la richesse et la particularité des productions audio-
visuelles dans toute la Suisse, ainsi que l’importance du rôle du 
service public et du pacte de l’audiovisuel pour leur financement. 
La discussion a été suivie par la projection du film-documentaire 
Fly Girls, une coproduction RTS réalisée par Julien Grindat. Le pu-
blic a pu poser ses questions au réalisateur suite à la projection. 
La soirée s’est terminée par un apéritif convivial dans l’enceinte du 
cinéma City Club de Pully.

Alexis Favre, présentateur d’Infrarouge 
RTS © Jay Louvion

Nouveau format Instagram RTS Sport 
RTS © Capture d'écran

Présentation du film Fly Girls réalisé par Julien Grindat. 
© SSR.SR 
Apéritif au City Club Pully 
© SSR.SR
Intervenant·es table ronde, de gr. à dr. : Roxane Gray, Marie-Lou Pahud,  
Elena Tatti, Patrick Suhner, Julien Grindat et Noé Maggetti 
© SSR.SR

Patrick Botticchio (RSI)
Yann-Olivier Wicht (RTS) 
Florian Zutt (SRF) 
RTS © David Wagnières

52,9
C’est, en pourcent, la part de la population suisse touchée chaque 
semaine par les deux chaînes de télévision de la RTS. La popularité 
de la télévision reste forte en Suisse, avec près de deux personnes 
sur trois qui la regardent tous les jours. Pour en apprendre plus sur 
le fonctionnement de la programmation TV à la RTS, rendez-vous 
en page 11 pour notre décryptage.
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Ils ont réalisé leur souhait : 
devenir producteurs res- 
ponsables tout en gardant  
un pied sur le terrain.  
Elisabeth Logean et François 
Roulet expliquent comment 
ils fonctionnent à la tête 
de Temps présent et réflé-
chissent à la manière de  
capter un public plus jeune. 
Celui qui dévore les docus  
de Netflix !

 

Bientôt 55 ans et toujours attractif !   Tel 
est le sort enviable de Temps présent, lancé 
le 18 avril 1969 et demeuré une émission stra-
tégique pour la RTS. En atteste ses audiences 
qui dépassent parfois les 200 000 téléspec-
tateurs. Depuis le début de l’année, le plus an-
cien magazine de la chaîne romande connaît 
un nouvel élan avec l’arrivée d’un binôme pour 
succéder à Jean-Philippe Ceppi, producteur 
responsable et présentateur de 2005 à 2023. 
Elle, Elisabeth Logean, 50 ans, était jusque-
là co-rédactrice en chef de l’Actualité TV. Lui, 
François Roulet, 41 ans, producteur de Mise au 
point : la grande édition. « La mise au concours 
du poste n’incluait pas un duo, remarque le 
journaliste. C’est nous qui avons chamboulé la 
proposition. Nous avons postulé à deux, avec 
la ferme intention de pouvoir continuer à faire 
du reportage. Ce qui n’était pas possible pour 
notre prédécesseur, vu l’ampleur de la tâche. » 

L’initiative du projet revient à Elisabeth 
Logean, sûre dès le départ du choix de son 
compère : « J’ai pensé à François car nous 
avions une bonne complicité quand nous 
collaborions à Mise au point. L’idée de cette 
double casquette l’intéressait également. Pour 

ma part, j’avais envie de revenir au reportage, 
une des formes en télé que j’affectionne. Mais 
j’aime aussi construire des émissions, lancer 
des sujets, produire. »

Un tournus sur trois mois
Le mandat décroché, les voilà dans le vif 

de l’action. Depuis janvier, François Roulet est 
à la production. De son côté, Elisabeth Logean 
est sur le terrain, absorbée par une enquête 
délicate. À Pâques, les fonctions s’inverse-
ront. Ceci jusqu’à la grille d’été. Ce tournus, 
sur trois mois, correspond à la durée de tour-
nage d’un Temps présent de 45 minutes. Ce 
fonctionnement demande un réglage assez 
fin, selon François Roulet, avec la nécessité 
de faire confiance à la personne temporaire-
ment aux manettes : « L’idée n’est pas de tout 
faire à deux. S’il y a une décision stratégique 
à prendre, soit en termes de planification, 
questions budgétaires, risques éditoriaux ma-
jeurs, forcément l’autre va toujours être dans 
la boucle. » Cette organisation est facilitée par 
le producteur et réalisateur Jérôme Porte, en 
poste depuis 2016 et qui occupe ses fonctions 
sur l’année entière. Le réalisateur connaît en 
effet tous les enjeux du job.

Au moment de poser quelques jalons sur 
l’évolution de Temps présent, les journalistes 
aguerri·es partent d’un constat : l’appétit du 
jeune public pour les longs formats. Certes, 
les micro-reportages de TikTok ou autres 
réseaux sociaux restent captifs. Mais sur les 
plateformes de streaming comme Netflix ou 
Amazon, les jeunes avalent des heures de sé-
ries documentaires d’affilée. N’y aurait-il pas 
là de potentiels consommateurs de Temps 
présent, dont l’objectif assumé est d’avoir un 
public plus jeune. Les responsables y croient 
et leur émission a un atout certain : propo-
ser, aux gens d’ici, des histoires en lien avec 
leurs préoccupations quotidiennes. « Les 
géants des plateformes n’ont aucun intérêt à 
raconter la Suisse romande, un marché trop 
petit pour être rentable. Le service public est 
un acteur unique pour s’adresser à ces deux 
millions de Romandes et Romands », martèle 
François Roulet.

Embarqué dans des situations de vie
Quiconque visionne un Temps présent 

des années 70 est surpris par la lenteur des 
séquences, par le ton désuet des commen-
taires. Aujourd’hui sur Netflix, les docus ont 
une dramaturgie hyper travaillée afin de rendre 
les histoires palpitantes. Un savoir-faire mo-
dèle pour la chaîne romande ? « On a envie de 
garder la qualité audiovisuelle qu’a toujours 
eue Temps présent mais en faisant évoluer 
les narrations, qu’elles soient plus proches 
des gens, plus incarnées », souligne Elisabeth 
Logean. Son collègue renchérit : « L’idée est 
d’avoir une émission plus brute, où les spec-
tateur·trices sont embarqué·es dans des situ- 
ations de vie concrètes des protagonistes. 
Trop souvent, les témoins restituent des évé-
nements a posteriori. »

Suivre l’évolution de protagonistes, les 
filmer dans un moment crucial, nécessitent 
un temps de tournage rallongé et différem-
ment organisé. À la place de concentrer le 
tournage sur un bloc de 12 jours, pourquoi ne 
pas l’étaler sur les trois mois que nécessite 
la fabrication d’un long format. Le montage 
peut, lui, déjà démarrer en parallèle. « Ces 
propositions bousculent les habitudes de 
travail et nous en discutons avec les équipes 
en place », insiste François Roulet, soucieux 
de concerter tout le monde.

À L'ANTENNE Par MARIE-FRANÇOISE MACCHI

Les missions  
du futur de 
Temps présent

François Roulet sur le nouveau plateau de Temps présent 
RTS © Philippe Christin
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Inverser l’ordre de distribution
Un autre débat a été mis sur le tapis, en 

lien avec la distribution de l’émission. Son idée 
phare ? Proposer sur le numérique un cata-
logue de reportages, de documentaires d’in-
vestigation inédits. Ceci indépendamment de 
la grille antenne. L’émission du jeudi soir dif-
fuserait des contenus déjà accessibles sur la 
plateforme Play RTS. La chaîne Arte procède 
ainsi avec succès. La décision finale du pro-
jet n’est pas entre les mains de la production 
mais repose sur des choix stratégiques de 
l’entreprise.

Côté budget, à l’image de l’ensemble 
des programmes de la RTS, celui de Temps  
présent  a fondu de 20% en une dizaine d’an- 
nées. « Concrètement, cela s’est traduit par un  

minutage réduit des émissions. On s’adapte  
aux réalités de l’entreprise. En revanche, sur 
le plan éditorial, on garde une liberté totale »,  
positive le réalisateur Jérôme Porte. Impres-
sion partagée par Elisabeth Logean : « Jamais 
un sujet nous a été refusé. Nos discussions 
avec la direction portent surtout sur les moyens  
financiers. » 

Investir le terrain politique
Un tiers des reportages diffusés dans la 

case de Temps présent sont des achats, dont 
le coût est sensiblement inférieur à ceux pro-
duits à l’interne. Les nouveaux responsables 
comptent clairement donner la priorité à la 
production propre. Des sujets aux théma-
tiques fortes, comme l’immersion au cœur 
d’une institution pour enfants autistes ou le 

ras-le-bol des paysans confrontés au casse-
tête des paiements directs ont été lancés. Un 
domaine attise particulièrement la curiosité 
du tandem : la politique. « On la dit ennuyeuse ? 
Nous sommes convaincus du contraire. C’est 
un magnifique terrain de narration, d’histoires 
à raconter, de personnalités à découvrir », 
se passionne l’ex-productrice d’Infrarouge.  
François Roulet évoque de son côté un style 
de narration à développer, le portrait enquêté, 
comme celui d’Alain Berset, diffusé le 7 dé-
cembre. « Il s’agit de porter un regard critique 
sur un personnage public emblématique qui 
fédère ou divise, d’en dévoiler les aspérités ». 
Le journaliste s’était prêté à l’exercice en 2016 
avec un magistral Temps présent, au titre ex-
plicite, Moi Constantin, empereur du Valais. 

Temps présent a acquis une réputation 
dans les médias du monde entier avec ses  
reportages à l’international. « Aujourd’hui, c’est 
une émission généraliste, avec des sujets de 
société. Cependant, on défend l’idée de pou-
voir envoyer des équipes à l’étranger comme 
actuellement aux Etats-Unis, en Israël, en 
Syrie, explique Elisabeth Logean. Nos jour-
nalistes portent un regard suisse sur les évé-
nements, vérifient ce qu'il se passe sur place 
avec nos standards de qualité. C’est aussi 
cela l’ADN de Temps présent ! »

François Roulet, 
Jérôme Porte et  
Elisabeth Logean  
RTS © Philippe Christin

ENFIN DE L’ESPACE
 
Depuis le 7 mars, Elisabeth Logean  
et François Roulet occupent en  
alternance la présentation de Temps 
présent dans un décor remanié. Les 
présentations étaient minimalistes avec 
Jean-Philippe Ceppi filmé en gros plan, 
dans le même axe. Le dispositif  
a été élargi et la personne à la présen- 
tation peut apparaître en pied.  
« On a enfin de l’espace, mot-clef de  
ce changement », se réjouit le duo.  
Entièrement repensé aussi le générique, 
créé par le graphiste Nicolas Barraco. 
Il est précédé d’un sommaire en images 
extraites du reportage à venir.  
En voix off, quelques phrases accro-
cheuses. Ce teaser a 15 secondes pour 
capter l’attention des téléspecta-
teur·trices avant le générique récurrent 
qui aboutit au plateau où l'intro  
est lancée. L’équipe a prévu de tourner  
ponctuellement les présentations  
en extérieur, dans l’environnement  
du reportage. Pour autant que le sujet  
s’y prête et ne demande pas un long 
déplacement.
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Tous l’avaient avertie que prendre les 
manettes des Dicodeurs après Laurence 
Bisang ne serait pas facile. Pas de quoi 
effrayer Marie Riley, voix venue de RTS 
Couleur 3 et passionnée de radio, qui 
imprime peu à peu son style à l’émission. 
Rencontre conviviale, chez elle, en cam-
pagne fribourgeoise.

Depuis la fin août 2023, vous animez  
le rendez-vous phare de RTS La Première 
à la mi-journée. Comment ça va ?

Je suis rentrée dans une aventure qui j’es-
père va durer. J’ai tellement galéré avec mille 
jobs. Je me sens bien dans l’équipe et auprès 
des auditeurs et auditrices. Cela est important 
pour moi. Lors des entretiens d’embauche, 
on m’a dit : « Après le départ de Laurence  
Bisang, c’est normal si, au début, tu reçois des 
critiques… » J’en ai reçu peu, trois-quatre, sur 
mes tatouages et ma voix. J’étais trop dans les 
aigus. C’était un peu le stress du début et je 
suis maintenant plus posée. Je me sens vrai-
ment dans mon rôle. Je réalise aussi ce que 
signifie être porteuse d’image. Cela a changé 
énormément le regard des gens sur moi.

Concrètement, comment cela  
se manifeste-t-il ?

Au début, quand je rentrais dans un ma-
gasin, j’entendais des chuchotements dans 
mon dos… Alors, je parle de l’émission avec 

les gens. Certains l’écoutent depuis 25 ans, ils 
ont eu peur de l’arrivée d’une nouvelle présen-
tatrice et ils se disent maintenant contents. Il y 
a tout un mythe autour de l’émission. Qui écrit 
quoi ? Et les blagues ? Le public est étonné de 
savoir que, oui, les dicodeurs écrivent toutes 
leurs définitions. Beaucoup imaginent aussi 
que je suis en direct chaque jour à 11h30. Je 
suis toujours empruntée pour leur dire la vé-
rité, mais ce n’est plus un secret… (cinq émis-
sions sont enregistrées en une soirée, le lundi, 
puis diffusées la semaine suivante).

En quoi consiste votre préparation  
personnelle ?

Je fais des recherches sur l’invité, sur le 
domaine où il évolue, je fouille les archives. Je 
suis très pointilleuse. J’écris toutes mes par-
ties, les lancements de jeux et même celui des 
infos, en cherchant des formules différentes. 
En revanche, je ne contacte plus l’invité. Je l’ai 
fait au début pour m’assurer que je n’allais pas 
dire de bêtises, mais finalement, ça me des-
servait. Quand l’invité a parlé d’un sujet hors 
micro, il ne l’aborde plus pendant l’émission. 
Or, il faut tenir 5 heures d’enregistrement et je 
ne peux donc pas gâcher du contenu.

Avant les enregistrements, répétez-vous 
avec l’équipe ?

Jamais ! Je connais les bonnes réponses 
aux jeux, c’est tout. Je ne sais rien de ce que 
vont dire les dicodeurs. Et s’ils répètent des 

sketches le soir de l’enregistrement, je ne 
veux rien entendre. Je découvre tout en même 
temps que le public. Certaines réponses sont 
tellement loufoques qu’on a des fous rires 
terribles. C’est totalement authentique. J’ap-
prends petit à petit à connaître l’équipe, on 
s’envoie des vannes, toujours dans la bien-
veillance. C’est un petit jeu qui se construit sur 
plusieurs émissions.

Parvenez-vous à imprimer votre patte 
aux Dicodeurs ? 

L’émission fonctionne parfaitement, l’er-
reur aurait été de tout bazarder. Il faut y aller 
par petites touches, j’ai proposé notamment 
des questions bonus. Le rythme a changé, il 
est plus dense. Sur une heure, il faut que ça 
fuse. J’ai de la peine à laisser s’installer des 
discussions-fleuves entre les dicodeurs. On 
m’a également fait remarquer que les invités 
avaient plus de place.

Votre sœur aînée, la journaliste  
Claire Burgy, est une figure connue  
des téléspectateurs et téléspectatrices.  
Quels conseils vous a-t-elle donnés ?

Son avertissement sur l’usage des ré-
seaux sociaux m’a été précieux : « En tant que 
porteuse d’image de la RTS, fais gaffe à ce 
que tu postes », m’a-t-elle dit. Elle en a fait l’ex-
périence quand elle présentait le TJ. Avant, je 
postais des avis tranchés, désormais, je mets 
des photos de cuisine ! Cela dit, peu de gens à 
la RTS connaissent nos liens. Claire craignait 
qu’on nous accuse d’avoir tiré les ficelles. En 
fait, pas du tout. Je suis rentrée à la radio par 
Duja. J’ai pu garder un pied à RTS Couleur 3 
avec mon émission du dimanche soir, Horse 
Power qui parle de rock. En revanche, ma hié-
rarchie a préféré que j’arrête Les Bras cassés 
pour ne pas avoir deux émissions d’humour, 
sur deux chaînes.

« Mes tatouages, c’est un agenda  
de vie », avez-vous dit. Une case est-elle 
prévue pour l’équipe des Dicodeurs ?

J’ai promis à Marc Donnet-Monay de me 
faire tatouer une de ses citations qui m’a fait 
tant rire : « L’amour, c’est comme les ome-
lettes. D’abord c’est dans la coquille et après, 
c’est cuit ! ». Et à Valérie Paccaud, de tatouer 
son nom sous mon coude pour l’avoir… tou-
jours sous le coude !

Les Dicodeurs met la langue française  
à l’honneur. Quel est votre plus beau mot ?

Éphémère. Déjà, graphiquement, j’aime 
ce mot avec ses accents, son étymologie 
toute simple, son double emploi, comme ad-
jectif et nom. Et son sens : tout est éphémère 
et il faut savoir profiter de ce que l’on a.

« Je me sens à ma place  
aux Dicodeurs »

Marie Riley,  
animatrice des Dicodeurs 
RTS  © Jay Louvion

Par MARIE-FRANÇOISE MACCHI



Le métier de journaliste n’a cessé  
d’évoluer et la profession est aujourd’hui 
confrontée à plusieurs crises.  
Outre les problèmes de financement,  
les changements d’usages et de 
consommation liés aux nouvelles tech-
nologies impactent les pratiques  
journalistiques. Les canaux d’information 
– pas toujours vérifiée – se multiplient, 
faisant diminuer la confiance de la popu-
lation dans les médias. Les journalistes 
doivent alors savoir se réinventer pour 
réaffirmer leur rôle de tiers de confiance 
informant la population.

 

Les médias sont communément appelés le « quatrième pou-
voir », en tant que garant de la véracité et de l’authenticité des 
informations transmises à la société. Pourtant, la confiance dans 
les médias n’a cessé de diminuer ces dernières années. Selon le 
rapport Reuters 2023, en Suisse, la confiance envers l’informa-
tion médiatique est passée de 50% en 2016 à 42% en 2023. Ce 
chiffre global est toutefois contrebalancé en fonction de la source 
de l’information. En effet, le média dans lequel la population 
suisse a le plus confiance est le service public, soit une confiance 
s’élevant à 71% pour la RTS. Suivent des journaux régionaux tels 
que Le Temps (63%) ou 24 heures (59%), tandis que les fournis-
seurs de courriels tels que MSN (28%) et Yahoo (26%) terminent 
en bas du classement. Même si la population semble faire la part 
des choses entre les diverses sources d’information, la confiance 
globale dans les médias reste basse.

Mieux comprendre ses publics

Nathalie Pignard-Cheynel, professeure ordinaire à l’Académie 
du journalisme et des médias (AJM) de l’Université de Neuchâtel, 
explique que la crise de confiance du journalisme renvoie en 

F O C U S 

 © Unsplash

Le journalisme à 
la reconquête du public 
face aux nouvelles  
technologies

Par MARIE JAQUET   
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grande partie à une crise du lien avec les publics. S’informant de 
manière croissante via les canaux numériques, les populations, 
notamment jeunes, se sont progressivement détournées des 
médias traditionnels au profit de nouvelles sources, confirmant 
la détérioration de la relation entre les médias et le public. Il est 
alors nécessaire pour les journalistes de mieux comprendre leurs 
publics et d’écouter leurs besoins. La spécialiste des médias cite 
notamment la BBC qui a développé le modèle des « user needs » 
(besoins de l’utilisateur), qui définit les attentes et besoins du pu-
blic. Ce modèle est basé sur des piliers tels que la connaissance, 
la compréhension, les émotions et l’action, qui, mis en œuvre, 
vont permettre de rencontrer davantage les attentes des publics 
en matière d’information, pour diversifier la production éditoriale 
d’un média.

Si cette stratégie provient du monde du marketing, elle peut 
être intégrée dans une démarche journalistique, tant que les 
métiers et approches restent distincts et complémentaires : « le 
journaliste n’est pas là pour faire du marketing ou répondre ab-
solument à une demande, mais il est essentiel qu’il comprenne 
mieux à qui il s’adresse, pourquoi et comment. Pour cela, il peut 
collaborer avec des personnes du marketing ». Les rédactions 
des médias voient, en effet, apparaître de nouveaux métiers qui 
permettent de soutenir le travail journalistique.

 

Nouveaux métiers des médias

Parmi ces nouveaux métiers, un certain nombre est lié au 
digital et aux réseaux sociaux, notamment ceux appelés « Créa-
teur·trices de contenu » ou « incarnant·es réseaux sociaux ». Ces 
métiers ont progressivement investi les plateformes digitales et 
ont proposé des contenus adaptés aux nouveaux usages et mo-
des de consommation du public. Ces contenus sont souvent qua-
lifiés de « infotainment », mot-valise formé par la fusion de « info » 
et « entertainment » (divertissement). Si l’aspect de divertissement 
est essentiel sur les réseaux sociaux, l’information est de plus 
en plus recherchée par les utilisateur·trices des plateformes di-
gitales. Les créateur·trices de contenu informationnel sont donc 
toujours plus nombreux·ses et suivi·es par un nombre croissant 
du public.

Les médias ont bien compris ce phénomène, ils ont donc 
investi les plateformes sociales et engagé leurs propres créa-
teur·trices de contenu dans le but d’atteindre de nouveaux publics. 
Un exemple récent est celui du créateur français « Hugo Décrypte », 
proposant du contenu informationnel de qualité et très apprécié 
sur les réseaux sociaux, qui a été engagé par France Télévisions. 
Cela suscite toutefois un questionnement : est-ce qu’un créateur 
de contenu peut être considéré comme journaliste ? Nathalie  
Pignard-Cheynel y répond : « les frontières entre ces métiers sont 
de plus en plus floues ; cela n’est pourtant pas nouveau. Au début 
des années 1990, le chercheur Denis Ruellan avait théorisé le fait 
que le journalisme est la profession « du flou », c’est-à-dire qu’il 
est parfois difficile d’en définir les frontières et que beaucoup de 
choses s’y inventent dans les marges, tout en reposant sur des 
valeurs et des principes déontologiques, clairs et distincts ». Pour 
la professeure de l’AJM, l’un des enjeux est la transparence du 
média quant à la nature et à la finalité du contenu produit auprès 
du public pour instaurer un climat de confiance.

 
Quand le journalisme s’adapte  
aux nouvelles technologies

Avec l’évolution constante des nouvelles technologies, la 
consommation d’information sur les plateformes digitales aug-
mente. Le rapport Reuters 2023 indique qu’en Suisse, la source 
principale d’information est le digital à 76%, suivie par la TV à 51% 
et la presse imprimée à 34%. Les médias développent ainsi leur 
présence en ligne et s’adaptent aux modes de consommation sur 
ces supports, changeant en partie le travail des journalistes. Si la 
recherche informationnelle et factuelle reste la même, les modes 
de narration ont évolué. Les journalistes doivent adapter leur écri-
ture et leur ton au format et à la plateforme. En guise d’exemple, 
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la RTS a développé depuis 4 ans le podcast Le Point J, dans le-
quel des thématiques de société et d’actualité sont expliquées. 
Le format court correspond aux habitudes de consommation du 
public et le ton utilisé est moins formel, plus convivial. Pourtant, 
l’information journalistique reste de même qualité, s’appuyant sur 
la recherche et des expert·es intervenant dans chaque épisode.

La difficulté sur les vecteurs digitaux est le flot de contenu 
informationnel qui s’y trouve, rendant laborieuse l’identification 
des informations vérifiées. Nathalie Pignard-Cheynel indique que 
l’enjeu pour les médias est de pouvoir se démarquer en montrant 
leur plus-value journalistique au public, notamment en proposant 
une information traitée de manière différente, mais également  
de favoriser un lien plus direct et interactif avec le public. Ce lien 
privilégié est notamment ce que l’équipe RTS du podcast Le  
Point J crée sur la plateforme WhatsApp. Le public peut envoyer 
par message les questions qu’il souhaite voir développées, réagir 
aux analyses ou donner son témoignage. Un lien direct et privilégié 
est ainsi créé avec le public. D’autres médias ont suivi cette ten-
dance. Le rapport Reuters 2023 indique à ce propos que Whats- 
App est la plateforme sociale la plus utilisée pour s’informer.

Parmi les nouvelles technologies, l’intelligence artificielle 
(IA) a pris une place importante ces dernières années. Il est sou-
vent dit que les journalistes pourraient être remplacés par l’IA, 
mais la professeure de l’AJM nuance ce propos : « l’intelligence 
artificielle se trouve depuis longtemps dans les médias. Les jour-
nalistes l’utilisent déjà, parfois même sans en être totalement 
conscient·es, notamment dans le cas de transcriptions automati-
sées, de traductions ou d’algorithmes de personnalisation sur les 
réseaux sociaux ». La nouveauté se trouve dans les intelligences 
artificielles génératives, telles que Chat GPT, capables de générer 
du contenu écrit, photo ou vidéo. Nathalie Pignard-Cheynel ex-
plique qu’il est indispensable de comprendre le fonctionnement 
de ces outils, les règles qui les sous-tendent et d’apprendre à les 
utiliser, en particulier pour avoir conscience de leurs limites. Il est 
également nécessaire de cadrer leur utilisation, en particulier au 
regard des chartes et codes de déontologie journalistique. L’ex-
perte des médias donne un exemple d’utilisation de l’IA : « dans le 
cadre de grandes enquêtes internationales, des journalistes font 
face à des téraoctets de documents à étudier, ce qui est humai-
nement impossible à analyser sans outil informatique. L’IA peut 
alors permettre de fouiller dans les données et faire émerger des 
éléments. Le travail des journalistes ensuite est de pouvoir creu-
ser, interpréter et expliquer ces éléments ». Lorsqu’utilisée à bon 
escient, l’IA peut donc devenir un puissant outil d’aide au travail 
journalistique dans lequel le rôle des journalistes reste central 
pour effectuer un travail de fond apportant une plus-value avérée 
à l’information.

 

Le défi humain

Face au développement des technologies, les défis pour 
les journalistes seront certainement nombreux pour les adopter 
et les utiliser à bon escient. Toutefois, Nathalie Pignard-Cheynel 
estime qu’un autre défi se profile : « plus il y aura de technologie, 
plus nous allons avoir besoin de revenir à des interactions plus 
personnelles et à une plus-value humaine ». Diverses études ont 
d’ailleurs déjà mis en lumière ce phénomène, soit la recherche de 
reconnexion physique entre le public et les médias. Cela passe 
par l’organisation d’émissions en public, de rencontres entre les 
journalistes et le public ou de visites de rédaction. Le lien humain 
devient alors un enjeu primordial pour les médias. Ils ont ainsi 
l’opportunité de consolider leur rôle de garant de l’authenticité et 
véracité, et renforcer leur position de tiers de confiance auprès 
du public.

 © Adobe Stock



PORTRAIT MÉTIER Par ZINEB BAAZIZ 

« La météo avec le café Chicco d’Oro » 
qui vous surprend quand vous écoutez  
la matinale de RTS Couleur 3, ou encore 
le panneau de sponsor qui apparaît  
tout soudainement avant ou après votre 
émission TV préférée... Le tout se négocie 
au Secteur offre sponsoring de la RTS. 
Annick Foretay, nous explique le savoir- 
faire derrière ces annonces et nous 
plonge dans l'un des multiples métiers 
qui façonnent le paysage professionnel 
du média !

Avant de se lancer, publicité  
et sponsoring, quelle nuance ?

La pub se fait uniquement à la télévision, 
sous forme de spots publicitaires. En optant 
pour la pub, un client vise une large audience 
et a une liberté totale sur le contenu des an-
nonces. Quant au sponsoring, il est possible 
à la radio et à la télévision. Nous vendons aux 
clients une affinité, un transfert d'image entre 
la valeur du programme RTS et le message 
que veut transmettre le sponsor. Celui-ci doit 
être neutre et non commercial. 
Le sponsoring prend plusieurs formes, 
comme des citations courtes « votre soirée 
avec... », des concours comme dans le cas 
du quiz ABC 3 sur RTS Couleur 3, une idée 
d’ailleurs empruntée à SRF, ou encore l’in-
sertion de logos pendant des matchs par 
exemple. Les offres de sponsoring ne sont 
pas autorisées pour les émissions liées à 
l’actualité (19h30, 12h45, Infrarouge, Mise 
au point, ABE) afin de garantir leur indépen-
dance éditoriale.

En quoi consiste concrètement  
votre métier ?

En matière de sponsoring, il y a deux 
équipes : l’équipe de l’offre et l’équipe de la 
vente. Nous sommes les dix doigts de la main 
ensemble, nous ne pouvons pas faire grand-
chose l’une sans l’autre. Je suis responsable 
du Secteur offre sponsoring, un poste où je 
suis à la fois cheffe de produit et respon-
sable d’équipe. Je m’occupe avec mes col-
lègues de monter des offres en lien avec les 
programmes RTS. Chacun et chacune a un 
terrain défini. On se dit par exemple, tiens il 
y a un nouveau format qui va sortir à la belle 
saison, comment est-ce que nous allons le 
valoriser pour que nos collègues de l’équipe 
de la vente puissent le présenter aux clients.

Comment collaborez-vous  
avec les autres unités d’entreprise  
de la SSR (SRF, RSI, RTR) ?

Les unités d’entreprise sont indé-
pendantes mais nous fonctionnons sur un 
échange national parce que la Suisse est 
un petit marché. Certains clients veulent 
être présents sur plusieurs antennes régio-
nales à la fois. Par exemple, en ce moment 
nous sommes en train de proposer la série 
Winter Palace, qui sera adaptée par SRF et 
la RSI. Les unités d’entreprise doivent me 
donner la période de diffusion, les chaînes 
concernées, l’heure et le prix de vente, puis 
je consolide en un seul dossier. Je vais en-
suite dire que « Winter Palace dans les trois 
régions ça vaut tant » et je donne ces infor-
mations à mes collègues de la vente qui vont 
le présenter aux clients.

Une journée type,  
ça existe dans ce métier ?

Il n’y a pas un jour qui se ressemble. 
Nous disons souvent cette phrase qui nous 
fait rire aux nouveaux arrivés : « en principe 
c’est vrai qu’on fait comme ça, mais dans ce 
cas-là ça ne va pas marcher, il faut faire diffé-
remment ». (rires)

L’offre RTS est large, les programmes 
évoluent, il faut donc être flexible  
et en constante réflexion …

J’aime bien ça, tout est extrêmement 
varié, les interlocuteurs sont nombreux. La 
réflexion globale est d’autant plus stimulante 
pour moi puisque nous travaillons pour le ser-
vice public, nous répondons à un mandat, à 
des critères de l’OFCOM notamment. C’est 
un challenge complexe mais intéressant pour 
arriver à trouver la formule où tout le monde 
trouve son compte, que ce soit le sponsor, le 
public ou la RTS.

Comment décririez-vous un moment  
de satisfaction dans votre travail ?

Lorsque je travaille sur une offre en lien 
avec un nouveau programme et qu’elle se 
vend, c’est toujours un moment positif. Il est 
extrêmement gratifiant de pouvoir dire à la 
programmation qu’un contenu a intéressé et 
qu’il a été vendu.

Quelles difficultés rencontrez-vous par-
fois dans ce métier ? 

Le placement de produit, par exemple, 
est très restreint dans le service public, car la 
réglementation y veille. Aussi, nous ne pou-
vons pas sponsoriser les formats dits « web 
only » qui sont publiés sur les plateformes en 
ligne de la RTS, ce que certains clients re-
grettent. Il nous arrive également d’avoir des 
sponsors qui souhaitent une mise en contact 
directe avec l’éditorial, mais nous n’entrons 
évidemment jamais en matière.

Pour finir, une anecdote propre  
à votre expérience à la RTS ?

Il m’est arrivé plusieurs fois de croiser, 
chez des clients, des personnes avec les-
quelles j’avais travaillé il y a 10-15 ans. Le 
monde est petit et c’est sympa, mais cette 
réalité nous enseigne qu’il vaut mieux ne pas 
se fâcher avec les gens (rires). 

Annick  
Foretay,  
responsable 
de l’offre 
sponsoring  
à la RTS
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Annick Foretay, responsable offre sponsoring 
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11 DÉCRYPTAGE Par MARIE JAQUET

Les audiences 2023 publiées 
par la RTS montrent que  
la popularité de la télévision 
reste forte en Suisse.  
Près de deux personnes  
sur trois regardent la télé- 
vision quotidiennement.  
La programmation TV reste 
ainsi une unité stratégique  
de poids pour la RTS.  
Mais comment construire  
un programme TV pertinent 
pour le public ? Décryptage 
du petit écran avec Luc  
Guillet, chef de la Program-
mation TV à la RTS.

La construction d’une programmation 
TV est un travail d’équilibres complexe. La 
grille des programmes de la RTS est consti-
tuée de deux types de contenus : les produc-
tions propres et les achats, comme les films, 
documentaires ou dessins animés. Pour la 
chaîne RTS 1, près de 70% des contenus dif-
fusés sont des achats. Luc Guillet justifie ce 
chiffre par le fait que « la production propre 
coûte très cher, alors que les achats sont in-

dexés sur notre public potentiel, ce qui nous 
permet d’obtenir des contenus à un prix inté-
ressant, car la Suisse romande représente un 
petit marché ». Les achats sont ainsi utilisés 
pour proposer une grille des programmes 
complète et variée, dans laquelle la RTS peut 
insérer ses productions propres de qualité, 
tout en respectant son budget.

Un positionnement favorable
Parmi ces achats, les programmes « iné-

dits », encore jamais diffusés à la télévision, 
sont une chance pour la RTS de se positionner 
favorablement face à la concurrence. Comme 
toutes les chaînes de télévision, elle effectue 
une veille des programmations concurrentes. 
Luc Guillet explique que la RTS réussit à ob-
tenir un avantage face aux autres télévisions : 
« lors de nos acquisitions de contenus, nous 
négocions l’obtention de la primo-diffusion, 
c’est-à-dire la garantie de pouvoir diffuser 
quelques jours avant les chaînes françaises. » 
Cette primo-diffusion est un enjeu primordial 
pour la RTS dans son positionnement face  
à la concurrence, afin de conserver le public  
romand sur ses chaînes.

L’actualité ou la saisonnalité peuvent, en 
outre, déterminer le choix de certains pro-
grammes. Par exemple, à l’approche des 
Fêtes de fin d’année, des téléfilms roman-
tiques de Noël ou des éditions spéciales de 
jeux seront proposés au public. Suivre l’actua-
lité nécessite parfois d’adapter la program-
mation en fonction d’événements marquants. 
« Par exemple, lors d’un décès d’une person-
nalité, nous évaluons si nous pouvons faire 

un hommage ou non », indique Luc Guillet. 
Il donne un autre exemple : « Si le volume 2 
d’un film à succès sort au cinéma, nous al-
lons faire en sorte de rediffuser le volume 1 en 
TV quelques jours avant ». Le public étant lui-
même marqué par l’actualité, la programma-
tion TV de la RTS adapte ses choix éditoriaux 
pour correspondre aux attentes du public.

Connaître ses publics
Comment peut-on alors déterminer les 

contenus qui vont plaire aux téléspectateur.
trices ? « Le b.a.-ba est la sociologie du pu-
blic », souligne Luc Guillet. Il explique que 
de nombreuses études sont mises en place 
pour connaître les attentes du public, no-
tamment en fonction du rythme de vie de la 
population. Une grande partie de la popula-
tion ne regarde pas la télévision la journée, 
car elle étudie, travaille ou fait des activités. 
Le soir est, au contraire, le moment où le pu-
blic consacre le plus de temps aux médias, 
ce qui est appelé le prime time. Luc Guillet 
cite ici la BBC : « le soir, il y a trois grands mo-
ments : « informer, éclairer et divertir ». À la 
RTS, nous informons entre 19h et 20h avec 
Couleurs locales et le 19h30, nous éclairons 
avec nos magazines de société tels que Mise 
au point, ABE ou Temps présent entre 20h et 
21h, et ensuite nous proposons des contenus 
de détente comme les fictions ou les spec-
tacles d’humour ». Ces études rendent ainsi 
compte des comportements du public, et 
l’analyse des audiences permet d’observer 
des tendances et de définir les programmes 
que le public aime regarder.

Ces analyses mettent aussi en avant les 
évolutions de consommation, notamment la 
baisse de la télévision linéaire au détriment du 
non linéaire. Luc Guillet souligne une distinc-
tion importante : « le temps passé par le public 
devant son grand écran du salon ne diminue 
pas. En revanche, le temps de consommation 
de la TV classique linéaire diminue, tandis 
que le temps consacré aux plateformes ou 
au rattrapage non linéaire augmente ». Ainsi, 
la consommation globale des médias audio-
visuels ne diminue pas, mais les vecteurs se  
diversifient, le public privilégiant une consom-
mation hybride. Adaptée à cette tendance, la 
RTS continue de développer l’offre disponible 
sur sa plateforme Play RTS.

L’écoute des attentes du public va tou-
tefois de pair avec le mandat de service  
public. Luc Guillet souligne que la respon- 
sabilité de la RTS est de « porter les valeurs 
du service public. Nous faisons de la télévi-
sion pour qu’elle soit regardée et appréciée 
par le plus grand nombre de Romandes et 
de Romands possible. Cela signifie assumer 
la diversité des contenus et ne pas travailler 
que pour les audiences. » La force des mé-
dias de service public est en effet de créer 
des équilibres et proposer une offre variée 
pour tous les publics.

Le bon équilibre  
d’une programmation TV

Luc Guillet, chef  
de la Programmation TV 
RTS  © Anne Kearney
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Le Conseil du public a  
notamment tenu séance  
le 13 novembre 2023 et  
le 15 janvier 2024 à Lausanne. 
À ces occasions, il a pris 
connaissance des rapports 
de groupes de travail chargés 
d’analyser, entre autres,  
le podcast Micro sciences  
et la série Les Indociles,  
coproduite par la RTS.

Podcast Micro sciences
Un modèle de vulgarisation scientifique  
aux vertus éducatives et pédagogiques 
grâce à l’originalité de son écriture.

S’appuyant sur des thèmes à teneur scienti-
fique, le plus souvent suggérés par les audi-
teur·trices et traités à l’aide d’intervenant·es re-

connu·es,  Micro sciences atteint pleinement 
ses objectifs éducatifs et pédagogiques. Ani-
mée d’une volonté de vulgarisation des phé-
nomènes scientifiques, la production parvient 
à donner un caractère original à cette série au 
travers d’une tonalité journalistique propre au 
podcast. Dans un contexte ambiant de « fake 
news », le Conseil du public a apprécié ce 
lien fort que Micro sciences parvient à tisser 
entre l’auditeur·trice et la science, qui plus 
est dans une ambiance calme et sereine. Le 
Conseil du public a souligné l’effort de la pro- 
duction dans les mises en scène des sujets 
explorés ainsi que les touches d’humour par-
faitement adéquates. Véronique Marti, cheffe 
unité Société Radio, Huma Khamis, jour-
naliste et coproductrice, ainsi que Camille  
Dupon-Lahitte, coproductrice, ont ainsi eu 
l’occasion d’apporter quelques compléments 
d’information intéressants. Sur le plan métho- 
dologique d’abord, elles ont fait le choix 
d’une « titraille » accrocheuse sous la forme 
d’une question simple pour emmener l’audi-
teur·trice vers du plus compliqué « tel un en-
tonnoir inversé ». Quant aux développements 
des sujets traités, jugés indispensables par le 
groupe de travail, elles ont cité plusieurs liens 
déjà existants quand bien même ils doivent 

être développés davantage encore. Une pré-
cision encore, apportées par les profession-
nelles : « Les codes du podcast infusent de 
plus en plus sur le mode radio », témoignant 
ainsi de l’assurance du bel avenir du podcast.

Série Les Indociles 
Un pari difficile mais plutôt réussi.

Le pari risqué de vouloir adapter une bande- 
dessinée à la télévision a été pris avec la mini- 
série Les Indociles, qui traite de la lourde  
thématique des addictions sur fond d’arc ju-
rassien. Le groupe de travail en charge du 
rapport a qualifié l’exercice de « périlleux, 
mais plutôt réussi ». Le Conseil du public fé-
licite la production pour le choix des actrices 
et acteurs. De même, il a salué l’idée d’avoir 
couplé le premier épisode avec un débat 
d’Infrarouge permettant d’apprécier le format 
de seulement cinq épisodes, et de creuser 
davantage le thème, en relevant les aspects 
historiques et actuels des enjeux des addic-
tions. Les enrichissements de ce thème ont 
également pu être retrouvés dans d’autres 
émissions de la RTS, invitant différentes per-
sonnes expertes du domaine. Toutefois, il est 
bien dommage que Les Indociles n’ait pas 
encore eu plus de succès auprès du public.
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L’initiative populaire  
« 200 francs, ça suffit ! »  
a abouti le 31 août 2023.  
Cette initiative lance une  
nouvelle fois le débat sur  
la redevance, sur le montant 
que les citoyennes et citoyens 
suisses sont prêt·es à payer 
pour un service public  
médiatique concernant  
toutes les régions du pays, 
toutes ses langues et  
ses cultures.

Rappelons que le paysage médiatique a 
subi de profonds changements ces dernières 
années. Tant dans le monde des acteurs 
publicitaires et des vecteurs de diffusions 
de la publicité, que dans la manière de pro-
duire du contenu médiatique. Une séparation 
stricte entre une production radiophonique 
et un produit télévisuel n’a plus lieu d’être au-
jourd’hui. À cela s’ajoute la digitalisation qui 
est une nécessité si on veut prétendre tou-
cher tous les publics.

Ces profonds changements nécessitent 
des moyens pour opérer ces mutations or-
ganisationnelles. Ils sont nécessaires pour 
construire un média de service public d’ave-
nir, capable de produire un contenu média-
tique de qualité, qu’il soit de l’information, de 
la culture, du sport ou du divertissement. Le 
tout en s’adressant à toutes les régions et les 
cultures de notre pays. Comme le prévoit la 
concession.

En cas de plébiscite de ce texte en scru-
tin populaire, il ne sera plus possible de ré-
pondre au mandat concessionnel. Il ne sera 
dès lors plus possible de produire, avec deux 
fois moins de moyens, des émissions de 
sport, d’information, de culture ou de diver-
tissement. Des choix devront être faits dans 
la négociation du nouveau mandat conces-
sionnel. Avec à la clé, la disparition de bon 
nombre d’émissions qui sont appréciées au-
jourd’hui par la population. 

Il ne sera plus possible de conserver 
tous les bureaux régionaux qui sont le liant 
auprès de la population, en particulier dans 
les régions moins peuplées. Peut-on raison-
nablement imaginer une production média-
tique pour l’entier du pays dans deux voire 
trois grands sites ? L’ancrage régional en pren- 
drait un sacré coup.

Nous devrons rappeler les efforts qui 
ont été entrepris ces dernières années en 
permettant, par une efficience budgétaire, 
de générer des économies, et ce, sans entra-
ver le mandat concessionnel. Nous devrons 
rappeler les projets accomplis dans le cadre 
budgétaire, en particulier la plateforme Play 
Suisse saluée à l’international. Nous devrons 
indiquer aux citoyennes et citoyens, factuelle-
ment et sans émotion, les conséquences dé-
sastreuses d’un vote favorable de l’initiative.

Mais nous devrons aussi rappeler la né-
cessité du maintien d’une institution de ser-
vice public médiatique, capable de générer 
des produits de qualité, diversifiés et s’adres-
sant à toute la population suisse, de toutes 
les régions et dans leurs langues. Un service 
public médiatique capable aussi de s’adapter 
à l’évolution sociétale de la population.

Sans être strictement considéré comme 
l’unique liant entre les régions, le ciment 
entre les cultures, il n’en demeure pas moins 
qu’une institution de service public média-

tique comme la SSR participe à la cohésion 
nationale. Ses émissions permettent aux ci-
toyennes et citoyens d’une région de s’ouvrir 
à d’autres. Par des retransmissions sportives 
d’une fête de lutte par exemple, par des diffu-
sions de concerts, par des reportages dans 
les régions ou production de films et séries.

La population devra être sensibilisée au 
fait qu’en payant aujourd’hui un peu moins 
d’un franc par jour, elle bénéficie d’une pres-
tation de qualité, dans une palette variée de 
contenus médiatiques. Et lui rappeler que les 
abonnements à des plateformes de contenus 
de divertissements et/ou sportives lui coûtent 
bien davantage lorsqu’ils sont cumulés, ce 
qui est souvent le cas.

Nous devons convaincre le plus grand 
nombre de citoyennes et citoyens en rappe-
lant les enjeux de ce scrutin crucial. Les so-
ciétés cantonales seront sollicitées en temps 
voulu, lorsque le temps de la campagne sera 
venu et la stratégie, en fonction du texte sou-
mis au scrutin, arrêtée.

Nous devons gagner cette bataille, la mère  
de toutes les batailles. Il en va d’un média de 
service public de qualité à l’attention de toutes 
et tous, capable d’informer, de divertir et de 
créer le lien entre les différentes communauté 
linguistiques et culturelles du pays.

Il en va de la Suisse, tout simplement.

1313 CARTE BLANCHE Par HUGUES HILTPOLD 
Président de la SSR Suisse Romande

Hugues Hiltpold, 
président de la SSR.SR 
© D.R.

La mère de toutes 
les batailles
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SSR.BE 
Un rencard avec Le Rencard
La SSR.BE, avec le concours du parlement des jeunes de 
Saint-Imier, a eu le plaisir d’accueillir, le 30 novembre dernier, 
la journaliste et productrice du Rencard, Margot Delévaux. 

Le Rencard ce format d’info ultra court, est en place depuis 
avril 2020 sur le compte Instagram de RTS Info. Chaque 
séquence varie entre 30 et 45 secondes et traite de tous 
les thèmes d’actualité.

Margot Delévaux a rencontré un public, une trentaine de 
personnes, son public en partie, captivé par son approche, 
son enthousiasme et ses explications. Elle a raconté son 
parcours et sa formation d’abord, la naissance du Rencard 
ensuite. Elle a détaillé les exigences de ce genre de format 
et la possibilité que cela offre, malgré sa brièveté, de traiter 
de l’actualité en appliquant les codes de base du journa-
lisme d’information : fiabilité, crédibilité et mise en pers-
pective. L’abondance de questions, comme un miroir de 
la gaieté et des compétences professionnelles de Margot 
Delévaux a su captiver son auditoire et lui donner le goût de 
ne jamais manquer son Rencard.

Yves Seydoux,  
SSR Berne 
© SSR.BE

SSR.VS 
Rencontre autour d’une fondue
« Je dîne avec … » est une rencontre que les membres de 
la SSR Valais apprécient. Quarante d’entre nous ont ainsi  
eu la belle opportunité de partager la soirée du 11 janvier  
2024 avec les journalistes de la RTS Manuella Maury,  
Matthieu Fournier et Valérie Gillioz. Fourchette à la main  
et caquelon de fondue en partage, nous avons pu ainsi 
évoquer la « fabrique » de leurs émissions respectives. Une 
belle occasion d’apprécier la qualité et les particularités de 
leur engagement. 
 
Jacques Cordonier, SSR Valais 
© Adobe Stock

SSR.JU 
Visite du Palais fédéral  
et du centre de presse
La SSR Jura a proposé à ses membres la visite du Palais 
fédéral et du centre de presse le 11 janvier 2024. 17 per-
sonnes ont découvert les lieux et suivi avec intérêt les 
explications données au Palais fédéral, puis celles de 
Monsieur Zapano au centre de presse. Un bon repas au 
Bärenhöfli offert par la société a clos sur une note agréable 
cette journée qui a rencontré un franc succès. Pour les 26 
personnes étant restées en liste d’attente, une seconde 
visite sera prévue.

Françoise Engel,  
SSR Jura
© SSR.SR 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 

SSR.NE 
La couverture médiatique  
du conflit israélo-palestinien
Le 13 novembre dernier, la SSR Neuchâtel a organisé une 
conférence portant sur le traitement du conflit israélo-pa-
lestinien par la RTS. Coraline Pauchard, productrice et pré-
sentatrice de Forum, Antoine Silacci, chef de la rubrique in-
ternationale TV, et Sébastien Faure, envoyé spécial TV, ont 
pris la parole pour discuter des coulisses de leur travail en 
tant que journalistes du service public dans la couverture 
d'un conflit aussi complexe, émotionnel et polarisé. Parmi 
les défis abordés, figuraient notamment le choix des mots 
et des images, la recherche d'expert·es crédibles et impar-
tiaux pouvant offrir des perspectives variées sur le conflit 
ainsi que les enjeux logistiques et sécuritaires auxquels 
font face les journalistes sur le terrain. 

La conférence a offert un aperçu précieux du processus 
de prise de décisions journalistique et de ses enjeux, et a 
permis au public présent de poser toutes ses questions 
aux trois professionnel·les. Celle-ci a été suivie d’un apéritif 
convivial qui a permis de prolonger la discussion.

Zineb Baaziz, SSR Suisse Romande
© SSR.SR  
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Laurent Wehrli, pouvez-vous  
vous présenter en quelques mots ?

Je suis Conseiller national depuis 2015, 
actuellement président de la Commission de 
politique extérieure. Auparavant, j’ai été élu à 
la Municipalité de Montreux en 2000, où j’ai 
terminé comme Syndic, et au Grand Conseil 
du Canton de Vaud en 2002, que j’ai présidé 
en 2013-2014. Parallèlement, je suis proprié-
taire et directeur de deux sociétés, et suis 
actif dans le monde associatif en y assumant 
diverses fonctions.

Tout d’abord une question générale,  
quel est pour vous le rôle des médias  
de service public aujourd’hui dans  
la société suisse ?

Les médias assument un rôle fondamen-
tal dans notre démocratie. Il est essentiel que, 
dans le flot toujours plus grand de nouvelles 
que nous recevons, il y ait des professionnel· 
les qui en tirent des analyses utiles à la forma-
tion de la compréhension de notre monde.

Et pensez-vous que la RTS, notamment, 
assure bien ce rôle, encore complété par 
les radios et TV régionales ?

Oui, la RTS et les radios et TV régionales 
assurent ce rôle, en complément de la presse 
dite écrite et d’autres structures de communi-
cation et d’analyses.

Quel regard portez-vous sur l’évolution 
des médias ?

Il est difficile de répondre de manière syn-
thétique à une si vaste question. L’évolution est 
positive grâce aux nouvelles technologies qui 
nous voient être informé.es plus rapidement, 
avec un partage des avis de toutes et tous. 
Elle est risquée, car cette rapidité empêche 
souvent le recul indispensable à toute vérifi-
cation des faits. Enfin elle est compliquée en 
regard des pressions financières liées, entre 
autres, à la gratuité de certaines informations, 
ce qui coupe souvent les médias des moyens 
suffisants pour assurer leur travail de vérifica-
tion et d’analyse.

La loi sur la radio et la télévision  
prévoit une représentation du public  
dans son organisation. En Suisse  
romande, cette représentation est  
assurée par les Sociétés cantonales.  
Vous paraît-elle importante ou  
devrait-elle être renforcée ?

Cette représentation est indispensable, 
afin de permettre la meilleure adéquation 
entre médias et public. Le dispositif actuel me 
semble répondre à l’exigence légale. Peut-
être que les sociétés cantonales pourraient 
être plus consultées sur certains aspects 
prospectifs.

Êtes-vous plutôt radio, TV ou digital ?
Je suis très radio en voiture, un peu télé 

mais rarement à l’heure de diffusion vu mes 
occupations, et donc j’utilise souvent les ap-
plications et internet pour revoir certains jour-
naux et émissions.

Quels sont les points forts de ces trois 
formats, selon vous ? Les supports  
digitaux vous ont-ils amené à modifier 
vos habitudes de consommation  
des médias ?

Comme évoqué, le format « application » 
ou « internet » me convient bien. Ces supports 
me rendent service en regard de mes divers 
engagements, me permettant de m’informer 
sans plus être lié à des contingences d’horaire.

Quel est votre premier souvenir  
de radio ou de TV ?

Je me souviens notamment de toutes 
les fois où nous avons vibré en regardant les 
courses de ski, en mangeant en famille de-
vant la télévision – ce que nous avions le droit 
de faire uniquement dans ces circonstances !

Si vous aviez une baguette magique, 
quelle nouvelle émission (radio, TV,  
digitale) lanceriez-vous ?

Plus qu’une nouvelle émission, je sou-
haiterais que tous les rendez-vous d’informa-
tion incluent la présentation et le décorticage 
d’une fausse information, afin de participer à 
ce que vous et moi puissions renforcer nos 
capacités à séparer le vrai du faux. Le « 19:45 » 
de M6 fait cela de manière fort intéressante et 
utile à mes yeux.

L’INVITÉ DES SOCIÉTÉS  
CANTONALES 

Par FLORENCE SIEGRIST 
SSR Vaud

Laurent Wehrli,  
Conseiller national  
vaudois 

Laurent Wehrli 
© D.R.
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SSR Berne  
RENCONTRE AVEC CEE-ROO
19 mars 2024, 19h
Gymnase des Prés-de-la-Rive, Bienne
 
Cee-Roo est un producteur et vidéaste biennois qui s’est 
fait connaitre notamment par ses vidéos « World Music » 
pour l'émission 120 minutes de la RTS. La SSR Berne vous 
invite à le rencontrer et à découvrir les productions d’élèves 
du Gymnase de Bienne et du Jura bernois qu’il a encadrés  
pendant plusieurs semaines. 

Informations : ssrberne@ssrsr.ch 

 
Concours émission RTS 
52 MINUTES
13 avril 2024, 20h
Théâtre Nebia

Le Théâtre Nebia propose une programmation riche et va-
riée dans le domaine des arts de la scène, au cœur de la ville 
de Bienne. Le 13 avril, il accueillera les deux Vincent et leur 
équipe, pour une émission de 52 Minutes en direct. Tentez 
votre chance pour faire partie du public. 

Informations : www.ssrsr.ch/agenda

Concours Partenaire RTS 
GRAND THÉÂTRE DE GENÈVE 
14 avril 2024, 15h
Bd du Théâtre 11, 1204 Genève
 
Plongez-vous dans l'immensité épique de l'opéra Saint 
François d'Assise de Messiaen, une œuvre magistrale  
fusionnant musique et art visuel, sous la direction de 
Jonathan Nott et la mise en scène d'Adel Abdessemed. 
Cette production promet une expérience inoubliable, ex-
plorant les thèmes intemporels de la spiritualité et de la 
transcendance. Tentez votre chance pour gagner des bil-
lets pour cette soirée de pure magie musicale ! 

Informations : www.ssrsr.ch/agenda

Concours Partenaire RTS 
LA MAISON D’AILLEURS 
Pl. Pestalozzi 14,  
1400 Yverdon-les-Bains

Connaissez-vous la Maison d’Ailleurs à Yverdon-les-Bains ? 
Ce musée consacré à la science-fiction, l'utopie et les 
voyages extraordinaires sera une activité idéale à faire en 
famille pendant les vacances de Pâques. En tant que parte-
naire RTS, des billets d’entrée sont à remporter !

Informations : www.ssrsr.ch/agenda

 

SSR Fribourg  
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE
17 avril 2024, 18h
Safe Gallery BCF 
Bd de Pérolles 1, Fribourg
 
La SSR Fribourg convie ses membres à son AG 2024, lors 
de laquelle Pierre-Olivier Volet, rédacteur en chef de l’Actua-
lité TV RTS, proposera une conférence : « Du Téléjournal au 
19h30. Au service du public hier, aujourd’hui et demain ».

Informations : ssrfribourg@ssrsr.ch
 
 
SSR cantonales 
ASSEMBLÉES GÉNÉRALES 2024

SSR Neuchâtel, 22 avril
SSR Genève, 7 mai
SSR Berne, 14 mai
SSR Vaud, 17 juin 

 

Une idée, une envie de visite ou  
de rencontre pour notre programme 
d’offres ? N’hésitez pas à nous faire 
part de vos suggestions ! 
Retrouvez davantage d'événements  
et de détails sur nos offres  
sur notre site www.ssrsr.ch/agenda.
Notre agenda est régulièrement
mis à jour. Nous nous réjouissons  
de vous retrouver lors d'une  
prochaine rencontre !

  
 

 

A
ge

nd
a

Inscriptions : sur notre site  
www.ssrsr.ch/agenda  
ou par téléphone au  
076 348 69 75

Événements réservés aux membres  
de la SSR Suisse Romande
Pas encore membre ?  
En adhérant à notre association, vous bénéficiez  
de nombreux avantages !

www.devenirmembre.ch

JAB
CH – 1000 Lausanne 10 
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